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D eux musées catalans, le musée ethnographique de Ripoll et le musée épiscopal de 

Vic, présentent un impressionnant ensemble de carreaux de faïences des XVIIIe et XIXe 

siècles. Leur décoration relève souvent de l'art populaire: animaux, musiciens, flore, fables, 

symboles multicolores ou scènes de genre et surtout métiers anciens. Le Toupin en présente 

ici quelques-uns. Certains métiers sont aisément identifiables, d'autres beaucoup moins. A 

noter que le fabricant de carreaux ne s'y est pas représenté lui-même.  

Cet ensemble est intéressant dans la mesure où nous voici devant des représentations 

iconographiques émanant du milieu qui les a générées et qui traduisent la sensibilité, la 

culture d'une époque, ses loisirs, son humour, son environnement social, bref, les travaux 

quotidiens. L'homme en train de déféquer rappelle l'esprit rabelaisien, voire ces étonnantes 

sculptures triviales, provocatrices ou érotiques que l'on découvre sur les chapiteaux et autres 

tympans d'églises romanes. 

Un carreau, en haut à gauche, du panneau page 1.  
 

Ces carreaux sont en argile. Une fois séchés au soleil, l'artisan leur appliquait une glaçure 

blanche à base d'étain, de plomb, de sable et de sel. Le dessin était réalisé au pinceau avec 

différents oxydes dilués dans de l'eau. La cuisson au four solidifiait le tout. Où étaient posés 

ces carreaux? Essentiellement sur les murs des cuisines, les couloirs, les fontaines, les 

fenêtres, parfois les façades. Ils avaient une fonction d'isolation et d'hygiène. On pense que cet 

usage plonge ses racines dans le monde musulman. Mais les influences italiennes et 

flamandes sont également présentes.  
Arnaud Duny-Pétré 
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        Le tourneur actionne son tour avec le pied. 

 

****  

Forgeron du XIIe siècle  

Cette sculpture (gros plan page suivante) figure sur le portail de 

l'église romane Santa Maria la Real à Sanguesa en Navarre, à 

quelques kilom¯tres d'Iru¶ea ou Pampelune (1). Lô®glise date des 

XIIe et XIVe siècles, elle fut construite à l'initiative d'Alfonso I le 

Batailleur, roi de Navarre et d'Aragon (v. 1073-7 septembre 1134) 

qui la donna en 1131 à l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. Son 

style correspond à la transition du roman au gothique. Un examen 

attentif des deux corps du portail révèle la signature de deux 

maîtres : Leodegarius, maître français d'origine bourguignonne de 

la fin du XIIe siècle, responsable du bas, et le maître de San Juan 

de la Peña, de la fin du XIIIe, chargé du haut. Les exemples 

principaux du style de Leodegarius se retrouvent à la cathédrale de 
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Chartres et à Saint Lazarre d'Autun. Ce grand portail constitue une des îuvres les plus int®ressantes 

et complexe de l'art médiéval navarrais. 

1 Henri d'Albret, grand-père d'Henri IV naquit le 18 avril 1503 à Sanguesa et régna sur le royaume de Navarre de 1517 à 

1555.  

                                                                                       Arnaud Duny-Pétré 

****  
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Serrurier du XVIIe siècle  

 

Les images d'atelier peintes sur des objets en faïence ne sont pas très courantes. Voici celle 

d'un serrurier datée de 1680. Elle a été réalisée sur une bouteille à panse globulaire à long 

col de 42 cm de haut, munie de quatre passants en forme de corde tressée et provient d'un 

atelier de Nevers. Les deux serruriers martèlent la clef dans une forge contenue dans un 

médaillon circulaire cerné d'une guirlande de feuillage en camaïeu bleue. On reconnaîtra 

aisément les outils de la serrurerie. La table de l'enclume est nettement différenciée de la 

poitrine. Que deux artisans frappent à tour de rôle une clef quasiment achevée, paraît peu 


